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Résumé
Cet article porte sur le processus de construction identitaire d’étudiants universitaires fransas-
kois évoluant dans un programme d’éducation en français en contexte minoritaire. Dans une 
approche interactionniste, l’identité est comprise comme le produit des diverses interactions dont 
un individu fait l’expérience au cours de sa vie. L’analyse de cinq récits identitaires centrée sur 
le discours des jeunes participants montre que la majorité d’entre eux ont un profil identitaire 
« affirmationniste stratégique » et que plusieurs frontières linguistiques ont permis de forger leur 
identité linguistique et culturelle. Ces derniers partagent un fort attachement envers leur identité 
fransaskoise. Les résultats de cette recherche exploratoire révèlent que la formation universitaire 
a un impact sur la construction identitaire des participants.

Abstract
This article deals with the identity construction process of Francophone students engaged in 
a teacher’s program in French in a minority context in Saskatchewan. Using an  interactionist 
approach, identity is defined as the product of a variety of interactions experimented by an 
individual in his life course. The analysis of five identity narratives centered on the discourse 
of participants shows that the majority have an “affirmationist strategic” identity profile and 
that linguistic boundaries have contributed in shaping their linguistic and cultural identitities. 
Overall, the participants share a strong sense of attachment to their Fransaskois identity, a French 
minority identity. The results of this exploratory study reveal that university studies have an 
impact on the identity construction of participants.



143A. Pilote, J.-A. Joncas  •  La construction identitaire linguistique et culturelle…

La dualité linguistique constitue l’un des piliers fondamentaux de l’identité canadienne. 
Bien que le Canada soit officiellement bilingue, les francophones y constituent un groupe 
minoritaire en raison de leur poids démographique, mais aussi de leurs réalités sociales, politi-
ques et culturelles. Ainsi, le nombre de Canadiens ayant le français comme langue maternelle 
était de 7,2 millions de personnes en 2011, soit 22 % de la population canadienne (Statistique 
Canada, 2012). Les francophones sont surtout concentrés au Québec (6,2  millions), où ils 
forment la majorité de la population, alors que près d’un million de francophones répartis 
dans les autres provinces canadiennes se trouvent en situation minoritaire.

Les conditions relatives à la vitalité des langues française et anglaise sont inégales. C’est 
pourquoi des lois visent à protéger les communautés de langue officielle en milieu mino-
ritaire et à assurer leur reproduction linguistique et culturelle. La continuité linguistique 
chez les francophones est un enjeu important pour les communautés minoritaires puisque 
des tendances démographiques telles que la baisse de la natalité chez les francophones et 
l’accroissement de l’immigration internationale, jumelées à l’attraction de la langue anglaise, 
conduisent à une érosion constante du poids de la langue française au Canada (Castonguay, 
2005 ; Leclerc, 2013). La reproduction et le développement de la culture et de la langue des 
communautés minoritaires francophones du Canada passent par la famille, mais également 
par le système d’éducation, l’institution publique qui a le plus d’impact sur la transmission 
de la langue et de la culture (Corbin et Buchanan, 2005 ; Landry, Allard et Deveau, 2010). 
D’ailleurs, il importe de souligner l’essor des programmes d’immersion française au Canada 
(Conseil canadien sur l’apprentissage, 2007). L’intérêt suscité par ces programmes montre 
que l’avenir de la langue française passe effectivement en grande partie par l’éducation, tant 
chez les francophones de langue maternelle que dans la population en général. Ainsi, l’offre 
de formation en langue française est un enjeu fondamental au Canada. Afin de mettre en 
place cette offre de formation et de répondre aux besoins tant des écoles de langue fran-
çaise que des programmes d’immersion, il convient d’abord de former des enseignants et 
des enseignantes de langue française.

La question de la formation des enseignants de langue française en milieu minoritaire 
est importante pour la lutte identitaire des francophones canadiens (Plan stratégique sur 
l’éducation en langue française [PSELF], 2012). En effet, les enseignants sont les premiers 
responsables d’assurer la mission confiée aux écoles de la minorité linguistique, c’est-à-dire 
transmettre la langue et la culture d’expression française dans un contexte où la  pression 
assimilatrice du milieu anglophone ambiant se fait très forte. Pourtant, la formation  initiale 
des enseignants destinés à exercer leur profession dans ce contexte a fait l’objet de peu 
 d’attention de la part du milieu scientifique. L’étude présentée dans cet article s’intéresse 
à la construction identitaire d’étudiants universitaires francophones inscrits dans un pro-
gramme universitaire d’enseignement en français dans un milieu à très grande majorité 
anglophone et éloigné des régions à forte concentration francophone. Plus précisément, le 
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projecteur se concentre sur un petit groupe de cinq étudiants de l’Université de Regina, 
en Saskatchewan. Quel est le profil identitaire de ces étudiants ? Quels rapports ces jeunes 
entretiennent-ils avec la majorité anglophone canadienne et à la majorité francophone du 
Québec ? Comment se comparent-ils à d’autres jeunes de milieux francophones minoritai-
res ? Comment  perçoivent-ils leur rôle en tant que futurs enseignants de langue française en 
milieu minoritaire ? Voilà plusieurs questions qui seront abordées dans cet article.

Nous commencerons par effectuer une mise en contexte de la situation des Fransaskois 
et de l’offre de formation en français hors Québec. Nous présenterons ensuite une brève 
recension des écrits portant sur l’enseignement et l’identité des jeunes en milieu francophone 
minoritaire, puis nous présenterons notre position théorique sur la construction identitaire, 
celle-ci étant comprise comme un processus de négociation entre, d’une part, la socialisa-
tion linguistique familiale et scolaire et, d’autre part, les choix identitaires effectués par 
les individus en fonction de leur expérience. Nous décrirons ensuite brièvement nos choix 
méthodologiques de même que le portrait des participants à cette recherche. Dans la  partie 
suivante, nous présenterons les résultats de nos analyses en exposant le profil identitaire 
qui se dégage majoritairement chez les participants et nous mettrons en lumière quelques 
points de convergence de leurs récits identitaires. Nous terminerons par une discussion sur 
les effets des frontières intergroupes et de la formation universitaire des participants sur leur 
construction identitaire linguistique et culturelle.

Portrait de la Fransaskoisie
La francophonie canadienne est souvent représentée comme un archipel de groupements 

francophones (Louder et Waddell, 2007) plus ou moins concentrés géographiquement 
et dotés d’une vitalité variable (Gilbert et Lefebvre, 2008). En Saskatchewan, les villages 
francophones se concentrent dans trois principaux pôles : le long des rivières Saskatchewan 
Nord et Sud, dans le Sud-Est de la province et dans le Sud-Ouest. Ainsi, la dispersion et 
 l’isolement caractérisent une bonne partie de ces communautés francophones (Gilbert, 
2010). Selon le recensement de la population canadienne de 2011, la Saskatchewan  comptait 
18 930  personnes de langue maternelle française (1,9 % de la population) (Statistique 
Canada, 2012), un nombre qui a connu une légère augmentation depuis 20061 (Bouchard-
Coulombe, Lepage et Chavez, 2011). De ces personnes, 49 % disaient parler le français 
régulièrement, alors que 29 % disaient parler cette langue le plus souvent à la maison 
(Statistique Canada, 2012). Une autre tendance lourde, conjuguée au nombre élevé d’unions 
exogames (français-anglais), est celle des transferts linguistiques vers l’anglais de la part de 

1. Précisons que cette légère remontée est exceptionnelle par rapport aux tendances des dernières décennies, qui ont 
plutôt vu le nombre de francophones de langue maternelle en Saskatchewan chuter de manière constante, passant de 
36 815 personnes (4,4 % de la population) en 1951 à 16 790 personnes (1,8 % de la population) en 2006.
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francophones de langue maternelle, qui atteignaient les 75 % en 2006 (Bouchard-Coulombe 
et coll., 2011). Notons, dans la même veine, que le contexte professionnel est peu propice à 
l’expression française, puisque 75 % des personnes de langue maternelle française  n’utilisent 
pas le français au travail (Statistique Canada, 2012). Enfin, d’autres transformations démo-
graphiques caractérisent la Fransaskoisie, dont le vieillissement de la population et sa diver-
sification grâce à l’immigration francophone2 (Bouchard-Coulombe et coll., 2011). Malgré 
les défis que pose leur situation minoritaire, la plupart des Fransaskois accordent de la valeur 
à la langue française, au développement de la communauté francophone et à leurs droits 
linguistiques (Bouchard-Coulombe et coll., 2011).

L’éducation des Fransaskois

Regardons maintenant le portrait des Fransaskois sur le plan de l’éducation. En 2006, 
un peu moins de la moitié des enfants de la Saskatchewan ayant au moins un parent fran-
cophone étaient scolarisés en français, soit dans une école francophone (32 %)3, soit dans 
une école d’immersion française4 (16 %) (Bouchard-Coulombe et coll., 2011). En ce qui 
concerne le plus haut niveau de scolarité atteint, 30 % des francophones n’avaient pas terminé 
les études secondaires, le même taux que chez les anglophones. Les francophones étaient 
toutefois proportionnellement plus nombreux à détenir un diplôme universitaire (17 %) que 
les anglophones (13 %) (Bouchard-Coulombe et coll., 2011).

Selon Denis (2008), le manque d’appuis institutionnels représente un défi pour les 
Fransaskois. Il accentue la pression sur le réseau scolaire francophone primaire et secondaire, 
l’une des seules institutions pleinement administrées par la communauté francophone en 
vertu de l’article 23 de la Charte canadienne des droits et libertés 5 (article qui garantit aux 
parents canadiens vivant à l’extérieur du Québec le droit à l’instruction en français de leurs 
enfants). Ce droit constitutionnel est vu par plusieurs comme un moyen de reproduction 
des identités francophones en milieu minoritaire et un rempart permettant d’atténuer la 
dynamique anglicisante du milieu ambiant. Cela dit, l’article 23 ne concerne pas l’éducation 
de la petite enfance et l’enseignement postsecondaire. Ainsi, au niveau postsecondaire, les 
programmes collégiaux ou universitaires en français hors Québec sont limités et, pour de 
nombreux francophones, souvent éloignés de leur lieu de résidence (Garneau, Bouchard et 
Pilote, 2013 ; Pilote et Magnan, 2008). De même, le comité sénatorial présidé par Corbin et 

2. Lors du Recensement de 2006, 23 % des francophones de la Saskatchewan étaient nés dans une autre province 
canadienne et 5 % étaient nés hors du Canada (selon le critère du français comme première langue officielle parlée).

3. Ces écoles, gérées par le Conseil des écoles fransaskoises, visent à répondre aux besoins collectifs de la minorité fran-
cophone et sont destinées aux enfants d’ayants droit (article 23).

4. L’immersion française est un programme destiné à des enfants anglophones ou de langue maternelle autre que le 
français. Dans ces classes, l’objectif est de permettre l’acquisition du français par l’enseignement des matières scolaires 
en français. Les programmes d’immersion française sont gérés par les conseils scolaires anglophones.

5. Partie I de la Loi constitutionnelle de 1982, constituant l’annexe B de la Loi de 1982 sur le Canada (R-U), 1982, c 11.
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Buchanan (2005) a mis en évidence les nombreuses lacunes auxquelles font face les popu-
lations francophones minoritaires sur le plan de l’enseignement postsecondaire : le nombre 
restreint de collèges et d’universités francophones, le manque de ressources et de personnel 
bilingue, le choix limité de programmes en français, de même qu’un financement insuffi-
sant et une capacité de recherche peu développée.

En Saskatchewan, la Loi de 1995 sur l’ éducation 6 reconnaît trois entités en matière 
d’éducation : les divisions scolaires publiques, les divisions scolaires séparées et le Conseil 
des écoles fransaskoises. Le conseil scolaire assure la gestion de 13 écoles et de 2 pavillons 
répartis dans 13 localités, plus une école virtuelle. Sa mission est de préparer l’élève à sa 
réussite scolaire, identitaire et culturelle (Conseil des écoles fransaskoises, 2014).

En ce qui a trait aux études postsecondaires, il existe un service fransaskois de formation 
aux adultes, rattaché au Collège Mathieu, de Gravelbourg. De plus, l’Université de Regina 
est dotée de l’Institut français et offre quelques programmes et cours de langue française. Il 
s’agit d’un certificat en français langue seconde, d’un baccalauréat en éducation française, 
d’un baccalauréat ès arts avec majeure ou mineure en français, d’un baccalauréat ès arts 
avec spécialisation en français, d’une maîtrise en éducation française et d’une maîtrise en 
études françaises. L’offre de programmes en éducation est justifiée par le besoin de forma-
tion des enseignants et autres professionnels de l’éducation découlant de la mise en œuvre 
de l’article 23 de la Charte canadienne des droits et libertés. Cet article garantissant l’instruc-
tion dans la langue de la minorité a mené à l’ouverture de plusieurs écoles francophones. Le 
besoin d’enseignants qualifiés se fait aussi sentir du côté des écoles offrant des programmes 
d’immersion française.

Le programme de baccalauréat en éducation française offert par l’Université de Regina 
permet d’enseigner dans une école francophone, dans une école d’immersion ou dans une 
école offrant un programme de français de base soit au niveau élémentaire, soit au niveau 
secondaire. La deuxième année de ce programme est une immersion linguistique au Québec 
à l’Université Laval, qui vise à développer les compétences langagières des étudiants dans un 
contexte majoritairement francophone. En outre, le programme vise le développement de 
la diversité des connaissances, des langues et des cultures de la Saskatchewan. Ces  derniers 
points sont importants, car ils rejoignent les programmes des écoles francophones en  situation 
minoritaire, qui ont pour mission de contribuer :

• au développement et à l’épanouissement de l’identité chez les jeunes ;

• à la valorisation de la culture fransaskoise ; et

• à la promotion de la langue française en tant que système de valeurs et moyen  
de communication (Gilbert, LeTouzé, Thériault et Landry, 2004).

6. LS 1995, c E-0.2.
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Recension des écrits
Relativement peu de chercheurs se sont intéressés à la question de la formation en ensei-

gnement en milieu minoritaire francophone malgré sa pertinence pour la lutte identitaire 
linguistique et culturelle des francophones canadiens. C’est pourquoi la Fédération cana-
dienne des enseignantes et des enseignants a mandaté le Centre interdisciplinaire de recher-
che sur la citoyenneté et les minorités de l’Université d’Ottawa pour réaliser une enquête sur 
le personnel enseignant face aux défis de l’enseignement en milieu minoritaire francophone. 
Une enquête auprès de 670 membres du personnel enseignant en milieu francophone mino-
ritaire a été réalisée, suivie d’un forum national réunissant des partenaires de l’éducation 
de manière à permettre de jeter un éclairage pancanadien sur cette question. Le rapport de 
recherche a conclu que les futurs enseignants n’étaient pas suffisamment préparés pour faire 
face aux enjeux auxquels sont confrontées les communautés minoritaires, « [q]u’il s’agisse 
de formation en ce qui concerne la sociologie des communautés dans lesquelles ils vont 
œuvrer ou des défis inhérents à l’apprentissage des élèves dans un contexte de bilinguisme » 
(Gilbert et coll., 2004 : 26).

Bien que le rôle de l’école de langue française en milieu minoritaire soit bien docu-
menté, la spécificité et le rôle de l’enseignement en milieu minoritaire restent fort mal 
connus (Gilbert et coll., 2004). Laplante (2001) a relevé les difficultés des enseignants à 
vivre et à faire vivre aux élèves les aspects culturels et politiques de la mission éducative. 
Selon Théberge (1998), il importe de sensibiliser le futur enseignant aux questions  relatives 
à l’identité culturelle et de susciter une réflexion sur sa propre identité en lien avec le rôle 
qui sera attendu de lui en contexte minoritaire. Dans une étude sur les parcours identi-
taires d’enseignantes d’écoles françaises de l’Ontario, Gérin-Lajoie (2014) a constaté que 
les participantes se considéraient davantage comme des agents de transmission des savoirs 
que comme des agents de reproduction linguistique et culturelle, et que c’est avant tout la 
notion de culture « folklorique » (patrimoine culturel tourné vers le passé) qui ressortait de 
leur pratique. Enfin, Vachon-Savary (2006) a rédigé un mémoire de maîtrise sur l’impact 
d’une année d’immersion au Québec sur l’identité professionnelle pendant la formation en 
enseignement de langue française en milieu minoritaire à l’Université de Regina. Son étude 
révèle l’influence positive de ce programme de formation sur le développement identitaire 
linguistique et culturel des étudiants, particulièrement leur année d’immersion française 
au Québec.

Des résultats de recherche ont montré que la reproduction et le développement des 
communautés minoritaires sont intimement liés à la transmission d’un sentiment d’iden-
tité francophone au sein de la famille, mais aussi à l’école (Landry et coll., 2010 ; Pilote et 
Magnan 2008 ; Pilote, Magnan et Vieux-Fort, 2010). Le rôle de l’école est particulièrement 
important lorsque les interactions dans la famille se déroulent surtout en anglais (ou dans 
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une autre langue) et que les parents ne sont pas en mesure de transmettre la langue et la 
culture françaises. Breton (1994) a bien démontré par son concept de complétude institu-
tionnelle l’importance des institutions ethniques pour la cohésion, la vitalité et la longévité 
des communautés minoritaires. Ainsi, l’école comme institution gérée par la communauté 
francophone peut jouer un rôle de premier plan dans la reproduction ou la disparition des 
marqueurs identitaires linguistiques et culturels. L’étude de Landry, Deveau et Allard (2006) 
a confirmé l’importance de la socialisation langagière à l’école pour compenser la faible 
vitalité ethnolinguistique des communautés francophones. L’école est donc un lieu clé de 
promotion et de reproduction de l’identité des communautés de langue officielle.

D’autres recherches ont comme thématique centrale l’identité linguistique et cultu-
relle des francophones en situation minoritaire au Canada. À l’intérieur de ce créneau, 
plusieurs études se sont intéressées au sentiment et à la construction identitaires des jeunes 
de même qu’à leurs pratiques langagières (Buors et Lentz, 2009 ; Dallaire et Roma, 2003 ; 
Deveau, 2008 ; Duquette, 2004 ; Gaudet et Clément, 2005 ; Gérin-Lajoie, 2001, 2003, 
2007 ; Lafontant, 2000 ; Lamoureux, 2012 ; Lozon, 2001 ; Pilote, 2003, 2006, 2007 ; Pilote 
et Magnan, 2012). Ces recherches, majoritairement qualitatives et concentrées sur le jeune 
en tant qu’acteur de son expérience, ont permis de comprendre que l’identité des jeunes 
se construit de manière complexe au cours d’interactions sociales (Pilote, 2006 ; Pilote et 
Magnan, 2008, 2012). Les résultats ont démontré que leur identité est alors en évolution 
constante, mais aussi que ces jeunes naviguent souvent entre plusieurs registres d’apparte-
nance pour se définir en formulant diverses catégories qui permettent de refléter une cohé-
rence identitaire (Deveau, 2008 ; Pilote, 2007), en particulier l’identité bilingue (Dallaire 
et Denis, 2005 ; Gérin-Lajoie, 2003 ; Landry et coll., 2006 ; Pilote et coll., 2010).

À propos de l’identité bilingue, une étude de Gérin-Lajoie auprès de jeunes qui 
 fréquentent une école secondaire de langue française en Ontario a présenté l’identité  bilingue 
comme une sorte de nouvel état identitaire :

le sens accordé à la notion d’identité bilingue varie d’un jeune à l’autre et […] pour certains 
d’entre eux, leur rapport à la francophonie demeure néanmoins fort (et dans certains cas, 
même très fort), malgré le fait que les pratiques langagières de ces adolescents et adolescentes 
montrent une préférence souvent très nette pour l’anglais. (2004 : 174)

Nous avons caractérisé ce phénomène d’ambivalence identitaire afin de mieux saisir 
le caractère constamment négocié de l’identité et la capacité pour l’individu de réaliser 
l’unité dans la séparation (Pilote, 2004, 2007). Landry et ses collaborateurs (2006) ont 
situé  l’identité bilingue (ou l’hybridité identitaire) sur une échelle continue allant d’une 
 identité francodominante à une identité anglodominante. Deveau a souligné la complexité 
du concept d’identité ethnolinguistique :
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[L]’identité ethnolinguistique des membres des communautés francophones en milieu minori-
taire au Canada peut être et est effectivement multiforme, variée et complexe. Elle tend à s’adap-
ter aux exigences de la situation, facilitant ainsi l’accès à de multiples réseaux. […] Certaines 
personnes privilégient une identité plutôt qu’une autre, selon la situation et le contexte,  tandis 
que d’autres cherchent à se distancier de toute forme d’identité ethnique et linguistique, optant 
pour des identités de rôle, des identités professionnelles ou des identités plus générales, par 
exemple « citoyens du monde ». (2008 : 383)

Cependant, nous avons relevé une faible présence de l’identité bilingue chez les 
 étudiants universitaires que nous avons rencontrés7 dans le cadre de notre recherche (Pilote 
et Magnan, 2012). Nous estimons que ces jeunes partagent toutefois le sentiment de former 
une «  minorité francophone » qui se distingue à la fois de la majorité anglophone canadienne 
et de la majorité francophone québécoise.

Des analyses sur le rapport aux études menées à partir de ce même corpus de données 
ont aussi montré que l’identité des étudiants universitaires provenant d’un milieu franco-
phone minoritaire ne saurait se réduire à la langue, sans prendre en compte la dimension 
professionnelle (Pilote, Garneau, Vieux-Fort et Molgat, sous presse). En effet, la construc-
tion de l’identité lors des études universitaires se structure en grande partie autour des 
aspirations professionnelles et, dans certains cas, cette dimension semble plus centrale que 
la langue. Par ailleurs, nous avons dégagé un type de parcours qui articule étroitement le 
 projet  professionnel avec un sens profond de l’identité linguistique et culturelle chez des 
jeunes qui souhaitent œuvrer au développement des communautés francophones en situa-
tion minoritaire (Garneau, Pilote et Molgat, 2010).

Pertinence, objectifs et questions de recherche
La pertinence scientifique de cette recherche s’explique par le manque de données 

concernant les jeunes en formation à l’enseignement en situation linguistique minoritaire 
francophone. Si les études sur l’identité minoritaire des adolescents francophones sont rela-
tivement nombreuses, très peu se sont penchées sur les jeunes adultes universitaires franco-
phones (Garneau et coll., 2013 ; Lamoureux, 2005 ; Pilote et Magnan, 2012). En effet, la 
recherche en milieu minoritaire francophone au Canada a tendance à privilégier l’enseigne-
ment primaire et secondaire au détriment du collégial et de l’universitaire (Labrie, 2007).

En ce qui concerne l’enseignement en milieu minoritaire, bien que quelques recherches 
aient été répertoriées au sujet de l’expérience professionnelle des enseignants (Ewart, 2009 ; 
Gérin-Lajoie, 2014 ; Gilbert et coll., 2004 ; Laplante, 2001), peu d’études s’intéressent à leur 
formation initiale à l’université. Dans un souci de complémentarité, cet article se tourne ainsi 

7. Les 76 participants et participantes sont originaires de la Nouvelle-Écosse, du Nouveau-Brunswick, de l’Ontario, du 
Manitoba, de la Saskatchewan et de l’Alberta.
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vers les parcours éducatif d’étudiants universitaires fransaskois inscrits dans un programme 
de baccalauréat en éducation française à l’Université de Regina.

La pertinence sociale est liée est liée au désir de continuité linguistique et de  reproduction 
culturelle des communautés francophones en situation minoritaire et aux enjeux impor-
tants résultant de la diminution constante du poids démographique des  francophones dans 
 l’ensemble canadien (Leclerc, 2013 ; Statistique Canada, 2012). De plus, dans un contexte 
de mondialisation, les langues s’inscrivent plus que jamais dans des rapports de pouvoir 
pour assurer leur survie (Calvet, 2005 ; Heller 2011).

Les objectifs de cet article sont, d’une part, d’apporter de nouvelles connaissances au 
sujet des étudiants inscrits dans un programme d’éducation en français en contexte mino-
ritaire francophone et, d’autre part, de contribuer au champ d’études de l’éducation en 
milieu minoritaire francophone par le biais d’une analyse des parcours de ces étudiants sous 
l’angle de la microsociologie interactionniste. Nous nous attardons plus spécifiquement au 
processus de construction identitaire à partir du récit que les jeunes adultes font de leurs 
parcours éducatifs universitaires. Nous partons de leur point de vue afin de mieux déceler :

1) comment ils participent à la construction des frontières linguistiques au Canada et
2) comment ils prennent en compte les frontières linguistiques dans la construction 

de leur identité au fil de leur formation universitaire.

Ancrages conceptuels et théoriques
Cette section présente les ancrages conceptuels de la recherche. Il sera question du 

concept d’identité perçu sous une forme négociée entre la socialisation linguistique fami-
liale et scolaire et les choix identitaires des individus.

Notre approche théorique propose d’étudier les parcours éducatifs à l’université en 
empruntant le concept d’identité. Nous nous intéressons particulièrement à l’identité 
 linguistique et culturelle. En effet, l’identité individuelle peut s’exprimer selon différentes 
dimensions : politique, territoriale, ethnique et ethnolinguistique, de même que linguis-
tique et culturelle (Duquette, 2004 ; Pilote, 2007). Contrairement à l’identité territoriale, 
qui fait référence à un territoire défini géographiquement ou juridiquement, et à l’identité 
ethnique et ethnolinguistique, qui fait référence à un groupe ayant une lignée ancestrale, 
l’identité linguistique et culturelle fait référence aux comportements langagiers de l’indi-
vidu et au sentiment d’appartenance à une ou plusieurs cultures que représentent les langues 
d’usage (Duchesne, dans Duquette, 2004). Sous l’angle de l’interactionnisme symbolique, 
nous appréhendons le concept d’identité comme un processus complexe qui est le produit 
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de diverses interactions8 dont un individu fait l’expérience au cours de sa vie (Dubar, 2010 ; 
Pilote et Magnan, 2012). La perspective interactionniste s’appuie sur les trois postulats 
suivants :

1) les êtres humains orientent leurs actions en fonction de la signification que les objets 
ont pour eux ;

2) la signification est produite à travers l’interaction avec d’autres individus ; et
3) la signification est soumise à l’interprétation de l’individu selon les situations qu’il 

rencontre (Blumer, 1969).
L’individu construit donc son identité à travers ses échanges avec les autres (Charon, 

2010). Nous prendrons en compte deux éléments qui influent sur l’identité d’une manière 
toute particulière : les catégories d’appartenance collective et la subjectivité des individus.

En ce qui a trait aux catégories d’appartenance collective, elles sont transmises notam-
ment lors de la socialisation familiale et scolaire (Pilote et coll., 2010) et elles sont perçues 
comme une symbolique commune dans un groupe prenant forme dans un rapport anta-
goniste nous/eux (Pilote et Magnan, 2012 ; Weber, 1971). Ces catégories d’appartenance se 
créent dans les interactions intergroupes qui mènent les individus à s’identifier à des collec-
tivités. Les catégorisations intergroupes qui se forgent dans les interactions contribuent à la 
création des frontières collectives (Barth, 1969). Ainsi, les interactions sociales peuvent créer 
des frontières imaginaires qui délimitent les différents groupes (ethniques, linguistiques, 
etc.) (Barth, 1969 ; Juteau, 1999). Selon ce point de vue, c’est le contact plutôt que l’isole-
ment des groupes qui mène à la création et au maintien de ces frontières. La face interne de 
la frontière de l’identité est alors maintenue et reproduite à travers la socialisation et la face 
externe, par les interactions avec les autres groupes sociaux.

Bien que l’identité individuelle soit liée de près à l’identité de la collectivité dans laquelle 
une personne est socialisée (Breton, 1994) et que l’identité se construise et se modifie égale-
ment dans les interactions sociales des individus au fil du temps historique et biographique 
(Bertaux, 2005 ; Dubar, 2010), les individus peuvent aussi se distancier de l’identité collec-
tive par leurs choix individuels. Ces choix sont motivés par leur subjectivité et le sens qu’ils 
donnent à leurs parcours. L’identité n’est alors pas définie comme une attribution, mais 
comme un « travail » de l’acteur, qui oriente son action et cherche à construire une unité 
à partir des différents éléments de sa vie sociale (Dubet, 1994). La création des frontières 
dépend alors des catégories d’identités déterminées par les acteurs sociaux eux-mêmes. Les 
frontières entre les groupes peuvent être observées dans le discours et les représentations 
des acteurs sociaux.

8. L’interaction est comprise comme le moteur de la vie sociale : c’est à travers elle que la réalité se construit (Berger 
et Luckmann, 1966).
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En résumé, nous pouvons dire que l’identité est le fruit d’une négociation entre un 
 processus de transmission assuré par la famille et l’école, un processus d’interactions  sociales 
et un processus de subjectivation exercée par la créativité des acteurs et leur capacité  critique 
par rapport à soi. Le contexte social est alors très influent, car le rapport à l’identité se  dessine 
à l’intérieur de rapports sociaux complexes de la vie quotidienne. Cette perspective nous 
amène à comprendre que l’identité n’est pas prescrite à la naissance, mais qu’elle se construit 
tout au long de la vie à travers les interactions sociales et la subjectivité des acteurs. Ainsi, 
elle n’est pas figée et elle se déploie dans le temps.

Dans le cadre de cet article, nous avons tenté de saisir le processus continu de construc-
tion identitaire linguistique et culturelle d’étudiants francophones de la Saskatchewan par 
l’analyse du récit de leurs parcours éducatifs en nous concentrant plus particulièrement sur 
leur formation universitaire en éducation. Cette période est propice à la construction iden-
titaire, car elle correspond à une étape centrale du parcours du jeune lors de sa transition 
vers la vie adulte (Molgat, 2007 ; Arnett, 2007 ; Perret-Clermont et Zittoun, 2002). Les 
expériences que le jeune vit alors s’inscrivent dans un processus de détachement progressif 
vis-à-vis de la famille et du milieu d’origine, sans forcément marquer une rupture complète 
sur le plan de l’identité construite au cours de la socialisation antérieure.

Démarche méthodologique
Cette recherche qualitative exploratoire s’inscrit dans une épistémologie interpréta-

tive et dans une approche interactionniste. Elle est centrée sur six entretiens biographi-
ques semi-dirigés réalisés auprès d’étudiants universitaires qui avaient obtenu leur diplôme 
 d’études secondaires dans une école francophone de la Saskatchewan. Ces entretiens visaient 
à recueillir le récit de leurs parcours éducatifs et identitaires. Les participants ont été  recrutés 
par un appel aux volontaires lancé par courriel, qui spécifiait le thème de la recherche, c’est-à-
dire l’identité des jeunes en milieu francophone minoritaire au Canada. Il importe de préciser 
que l’analyse multicas présentée dans cet article s’inscrit à l’intérieur d’une recherche plus 
large qui s’est déroulée dans plusieurs provinces canadiennes. L’intérêt d’étudier plus profon-
dément l’échantillon de six cas d’étudiants vient du fait que leur situation est très similaire. 
Ainsi, malgré le petit nombre de cas, l’analyse des récits de personnes  partageant certaines 
caractéristiques précises a permis d’éclairer certains aspects généraux de leur situation.

Lors des entretiens biographiques, chaque participant était invité à raconter son récit 
 personnel selon sa perspective en insistant sur les moments charnières de son parcours 
 éducatif et sur ses rapports avec autrui. L’intervieweur jouissait d’une certaine latitude dans 
l’utilisation de la grille d’entretien et pouvait adapter les questions à la logique du discours 
du jeune interrogé, et ce, afin de permettre à chacun d’organiser son propre récit en  fonction 
d’un fil conducteur procurant une cohérence d’ensemble. Il a ainsi mené les entrevues de 
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façon à ne pas induire des catégories identitaires possibles aux plans politique et social (par 
exemple, le terme « bilingue »). Il a plutôt encouragé les participants à définir eux-mêmes 
les catégories identitaires utilisées dans leur discours (par exemple, qu’entendent-ils par 
« fransaskois » ?).

L’analyse de chaque récit a donné lieu à des fiches-synthèses individuelles établies en 
fonction du récit de parcours éducatif de chaque répondant en mettant l’accent sur la sociali-
sation langagière familiale et scolaire, de même que sur les éléments marquant le choix iden-
titaire individuel ( l’identification subjective de l’individu) durant le parcours de formation 
universitaire. Les fiches étaient construites de manière diachronique de façon à reconstruire 
la trame temporelle des parcours (Bertaux, 2010). L’interprétation des données a mené vers 
une meilleure compréhension de la construction identitaire linguistique et culturelle des 
jeunes interrogés, notamment au cours de leur formation universitaire.

Participants

Voici les principales caractéristiques sociodémographiques des participants et les grands 
traits de leurs parcours. Les cinq participants9 (quatre femmes et un homme qui feront l’objet 
de notre analyse) sont natifs de la Saskatchewan. Ils sont âgés entre 19 et 23 ans. Tous ont 
terminé leurs études secondaires en français et sont inscrits au baccalauréat en éducation 
française à l’Université de Regina. Comme il a été mentionné, ce programme de formation 
inclut une année de formation à l’Université Laval, à Québec. Tous les participants avaient 
réalisé cette année de formation lors des entrevues. Sur le plan des origines, un seul partici-
pant a deux parents francophones, alors que quatre ont des parents d’origines mixtes (trois 
dont l’un des parents est anglophone et l’autre, francophone ; et un dont l’un des parents 
est francophone et l’autre, métis). À la maison, trois participants parlent le français, tandis 
que deux parlent l’anglais.

Résultats
Dans cette partie, il sera question des profils types se dégageant des parcours scolaires 

des participants. De plus, des éléments de convergence des parcours éducatifs de l’ensemble 
des participants concernant leur construction identitaire seront relevés. À ce stade, une mise 

9. Une sixième participante récemment immigrée de l’Afrique de l’Ouest a aussi été rencontrée lors de cette recherche, 
mais ne sera pas visée par l’analyse contenue dans cet article. Puisque cette participante habite en Saskatchewan 
depuis deux ans seulement, son récit fournit assez peu d’informations pertinentes aux objectifs de notre recherche. 
Elle présente un profil très différent de celui des cinq autres participants en raison de son déracinement. Ce profil 
révèle des difficultés d’adaptation et un réseau social limité, un sentiment de nostalgie envers le milieu d’origine et 
le sentiment d’être étrangère dans le milieu de vie. Ce profil s’explique en grande partie par son parcours migratoire 
récent et un processus d’intégration sociale non achevé. Bien que cette participante se considère comme francophone, 
son identité correspond davantage à son pays d’origine (dont le français est la langue officielle) qu’à une communauté 
francophone du Canada.
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en garde s’impose sur les limites de notre analyse. Il importe de souligner qu’étant donné 
le mode de recrutement par appel aux volontaires et le fait que les participants avaient tous 
choisi d’étudier dans le programme d’éducation en français, leur appartenance identitaire 
n’est pas forcément représentative de l’ensemble des jeunes francophones de la Saskatchewan.

Profils identitaires des participants

Les données de notre recherche ont d’abord été analysées au moyen d’une typologie de 
profils identitaires élaborée dans le cadre d’une étude auprès de 23 élèves d’une école secon-
daire francophone du Nouveau-Brunswick (Pilote 2004, 2006). Cette typologie comporte 
huit profils types : les affirmationnistes, les déracinés, les caméléons, les critiques engagés, 
les bilingues polyvalents, les compositeurs singuliers, les majoritaires désintéressés et les 
citoyens du monde. Nous avons voulu vérifier si certains de ces profils pouvaient s’observer 
chez nos participants de la Saskatchewan et jeter un éclairage sur leur construction identi-
taire linguistique et culturelle. Précisons que ces profils types ne constituent pas la repré-
sentation exacte des récits des participants, mais une abstraction de leurs caractéristiques 
et de leurs rapports au contexte social. Chaque profil peut ainsi être considéré comme un 
type idéal défini à la suite de Weber comme :

un concept forgé à partir de plusieurs caractéristiques diffuses, réparties plus ou moins 
 également dans les cas individuels. Ce concept était une synthèse de traits observables représen-
tant un idéal type qui ne se rencontrait pas nécessairement dans tous les cas individuels mais 
qui aidait à repérer un phénomène donné dans la réalité. (Weber, dans Deslauriers, 1991 : 11)

L’analyse des récits des étudiants de la Saskatchewan a permis de dégager deux profils 
identitaires qui correspondent à leur expérience : les affirmationnistes et les bilingues poly-
valents. Les paragraphes qui suivent décrivent brièvement chacun de ces profils ainsi que 
les cas qui y correspondent.

 Les affirmationnistes

Selon l’analyse des récits, trois participants présentent le profil identitaire affirmation-
niste. Ces jeunes adultes se distinguent par les caractéristiques suivantes :

un souci d’affirmation de l’identité définie en référence à la langue et la culture d’expression 
française conformément aux valeurs mises de l’avant par la famille et la collectivité franco-
phone minoritaire. […] l’appartenance passe à la fois par le partage d’une identité commune 
au sein du groupe minoritaire et par l’affirmation d’une identité distincte vis-à-vis du groupe 
majoritaire. (Pilote, 2006 : 44)

Nous constatons, chez les étudiants de l’Université de Regina dont les parcours s’appa-
rentent à ce profil, que l’affirmation de leur identité articule étroitement la valeur accordée 
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à la langue française et l’appartenance à la Saskatchewan, impliquant une mise à distance 
du groupe anglophone majoritaire.

Cas 1 – L’identité francophone de Xavier10 se présente comme une source de fierté. 
Xavier se définit comme un Fransaskois et un Métis. Il est fier d’être fransaskois : « Je suis 
fier d’être francophone de la Saskatchewan, pis je le dis. » L’affirmation de son identité 
fransaskoise s’est exprimée lors de son expérience à l’Université de Regina, qui l’a amené à 
se sentir encore plus francophone. Cet enracinement s’est forgé notamment par le contact 
avec des anglophones à l’université : « Quand j’ai sorti de l’école et que je suis allé à Regina 
et on était comme deux francophones dans tout le programme, j’ai commencé à me sentir 
plus francophone. » Son identité francophone s’est aussi affirmée lors de son stage à Québec, 
où il a fait l’expérience d’une frontière avec les francophones québécois. Xavier raconte que 
le fait que des Québécois le considèrent comme anglophone l’amène à se battre davantage 
pour les convaincre qu’il est francophone : « En Saskatchewan, être fransaskois, c’est juste 
être francophone. Ici [au Québec], je suis fransaskois parce que je suis francophone de la 
Saskatchewan. […] Je suis francophone et ça me fait sentir plus francophone parce que 
 maintenant, je dois me battre et convaincre qui je suis. » La valorisation du français qui lui 
a été léguée par sa socialisation familiale a orienté son choix de programme universitaire 
en éducation française, avec une majeure en français et une mineure en histoire – deux 
 domaines étroitement liés à l’identité. Il souhaite d’ailleurs être enseignant pour promou-
voir le français et « le garder dans la province », mais également dans le but de favoriser son 
intégration sur le marché du travail au terme de ses études : « En Saskatchewan, les ensei-
gnants français sont en grosse demande. »

Cas 2 – En dépit de son bilinguisme, l’appartenance identitaire de Marjorie passe par le 
partage d’une identité commune qu’elle qualifie de fransaskoise, une identité qu’elle consi-
dère comme distincte du groupe majoritaire anglophone : « Je ne me suis jamais considérée 
anglophone de ma vie […]. Si quelqu’un m’avait demandé au sujet de mon identité, je n’aurais 
jamais mis anglophone. Du tout. Bilingue, francophone, fransaskoise, canadienne, n’importe 
quoi d’autre, mais pas anglophone. » Cependant, elle reconnaît l’influence de l’anglais dans 
sa vie : « Je ne suis pas complètement anglophone, mais oui, l’anglais, c’est dans ma vie. Oui, 
j’ai été influencée par l’anglais, mais je suis bilingue. » Son identité francophone et son choix 
d’études sont en grande partie liés à la socialisation scolaire dans une école francophone : 
« C’était vraiment mes enseignants, mes enseignantes qui m’ont influencée à poursuivre en 
français, à améliorer mon français. » Marjorie s’implique beaucoup dans sa communauté, 
lors des fêtes de la francophonie, par exemple. Plus tard, elle désire œuvrer à la promotion 
du français par son projet de carrière professionnelle : « Je pense que j’aimerais enseigner 
et certainement l’aspect de promouvoir le français, c’est vraiment présent, alors j’aime cette 

10. Tous les prénoms utilisés sont des pseudonymes.
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idée, j’aime cette idée d’être en mesure de pouvoir promouvoir le français. » Elle exprime 
un sentiment d’appartenance fort à sa communauté d’origine, qu’elle considère comme sa 
« famille ». Se définissant principalement comme « bilingue » avant son stage à Québec, 
elle explique que les interactions qu’elle a vécues lors de ce stage ont contribué à renforcer 
son identité francophone minoritaire : « Je me sens encore fransaskoise, hum, mais main-
tenant, je vois comme la différence, que tsé, par exemple, que les Québécois voient entre 
fransaskoise et francophone. Les liens créés sont plus faciles avec autres franco-minoritaires 
du pays que Québécois. »

Cas 3 – Geneviève se rapproche du profil affirmationniste, même si elle semble un peu 
moins engagée que les deux premiers participants. Comme Marjorie, Geneviève a surtout 
développé son identité de francophone minoritaire et de fransaskoise à l’occasion de son 
stage à l’Université Laval. Son profil expressif se manifeste dans son désir d’assurer la survie 
du français par l’enseignement :

Je suis juste fière d’être francophone, je dirais. J’ai la langue, la culture, alors pourquoi pas 
encourager les autres, surtout s’ils vivent [en français] et vont à l’école francophone. On doit 
les encourager un peu, et lorsque les élèves voient quelqu’un un peu plus jeune qui les encou-
rage, ça pourrait les encourager un peu plus.

En plus de choisir ce programme d’études pour promouvoir le français, Geneviève a fait 
un choix stratégique axé sur l’employabilité : « Je sais qu’il y a une grande demande pour des 
enseignants du français en Saskatchewan, alors je sais que je vais avoir un emploi. » Geneviève 
est aussi attachée à la Saskatchewan : « J’adore ma province […] surtout les petits villages. »

 Les bilingues polyvalents

L’analyse des données permet de relever deux cas qui se rapprochent davantage du profil 
du bilingue polyvalent. Ce profil identitaire se caractérise par la recherche d’une polyvalence 
à travers la mise de l’avant d’une identité bilingue. Les deux étudiants qui présentent ce 
profil souhaitent ainsi participer et appartenir à la fois au groupe minoritaire et au groupe 
majoritaire, sans pour autant camoufler des aspects de leur identité. Il ne s’agit pas de se 
conformer parfaitement aux attentes des autres, mais d’adhérer partiellement aux identités 
valorisées dans un milieu donné afin d’être reconnu comme membre du groupe pour avoir 
accès à certains avantages. La logique stratégique est particulièrement frappante dans cette 
manière de se définir, car le bilingue polyvalent vise ainsi à obtenir des avantages économi-
ques tels que favoriser l’employabilité ou des avantages politiques en évitant de se confiner 
dans une position minoritaire. L’identité bilingue lui permet aussi d’assurer une continuité 
biographique avec l’héritage familial (dans le cas de familles exogames), tout en s’adaptant à 
la société. C’est pourquoi les bilingues polyvalents ne visent pas à changer de  communautés 
d’appartenance, mais à se mouvoir à leur convenance dans différents espaces culturels selon 
leurs intérêts ou de façon à réaliser leurs aspirations.
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Cas 4 – Maggie est très fière de ses appartenances francophone et anglophone, qu’elle 
conjugue pour participer aux groupes minoritaire et majoritaire :

Moi, je me suis toujours nommée comme pas une Fransaskoise, ni une anglophone, mais 
une Anglo-Fransaskoise. C’est comme ça que moi, je m’appelle parce que je suis vraiment un 
mélange de deux cultures. Je suis aussi fière de la partie anglophone de moi que de la  partie 
fransaskoise. Alors je n’aime pas dire que je suis uniquement fransaskoise ou uniquement 
anglophone. J’aime avoir les deux dans moi.

Cela dit, les interactions qui contribuent à marquer des frontières entre ces groupes 
sont source de tensions dans son parcours. Par exemple, lors de son stage au Québec, elle 
est perçue comme anglophone et demande à être reconnue en tant que francophone. Cette 
expérience a forgé son identité minoritaire : « Je me trouve encore comme une minorité, 
même plus ici au Québec que je le pense en Saskatchewan. Tout le monde pense que je suis 
une anglophone. Alors, je pense que je deviens une minorité. » Elle surmonte ces tensions 
en revendiquant une identité qui chevauche les frontières et négocie ainsi son appartenance. 
Par sa négociation des frontières, Maggie présente également certaines caractéristiques du 
profil affirmationniste. En effet, elle s’engage dans la communauté francophone et souhaite 
favoriser le goût de la langue française chez les élèves par son rôle d’enseignante. Elle pri-
vilégie une approche positive à celle basée sur la contrainte de parler français qui donnait 
lieu à des punitions lors de manquements répétés, une approche qu’elle a elle-même connue 
alors qu’elle était élève dans le système scolaire francophone de la Saskatchewan. La logique 
stratégique est particulièrement frappante dans la façon dont elle explique sa position par 
la recherche d’avantages économiques tels que l’employabilité : « J’ai toujours pensé que le 
fait d’être bilingue est très important. Parce que je pense que ça ouvre tellement de portes 
à proximité. »

Cas 5 – La logique stratégique est également présente chez Léonie, car son identité 
bilingue est associée à l’obtention d’avantages économiques :

C’est la langue qui me permet de travailler, mais c’est une langue qui me permet d’être mobile 
dans la société, c’est-à-dire que je n’ai pas besoin de m’inquiéter que les gens vont reconnaître 
mon accent en anglais parce que je n’ai plus d’accent en anglais. […] L’anglais me permet de 
parler la langue internationale, évidemment.

Léonie souhaite donc participer et appartenir aux groupes minoritaire et majoritaire 
sans pour autant camoufler des aspects de son identité. Voici comment elle explique son 
intégration :

Je pense que je suis une personne beaucoup plus dans la norme quand je parle en anglais, 
comme une personne qui fait partie de la communauté au sens large, qui s’intéresse au mains-
tream un petit peu plus que quand je parle en français. Quand je parle en français, je suis plus 
revendicatrice peut-être à un niveau plus soutenu, parfois moins populaire comme en anglais, 
par exemple.
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Il est intéressant de souligner sa manière de présenter la dimension francophone de 
son identité, qu’elle accompagne d’un sens de l’engagement et qu’elle associe à une culture 
qu’elle place au-dessus de la culture populaire anglophone. Par l’affirmation de son identité 
francophone et son engagement envers la francophonie, Léonie semble aussi avoir un profil 
émergent d’affirmationniste :

Je me sentirais coupable si je n’essayais pas de continuer en français. C’est aussi le fait d’être 
différente. Je veux continuer à être différente. Je veux continuer à être minoritaire. Je sais qu’on 
a des droits. Je sais qu’on doit continuer à lutter, donc c’est ça qui me pousse vraiment. C’est le 
fait d’avoir une histoire qui a été si difficile pour les gens qui parlaient français dans l’Ouest, 
un sentiment de responsabilité par rapport à tout cela.

Enfin, elle dit qu’elle ne se sent pas bien au Québec, car elle n’y est pas minoritaire.

 Ressemblances entre les parcours

Malgré le fait que les cinq cas correspondent à deux profils types différents, plusieurs 
ressemblances peuvent être établies entre les parcours éducatifs. D’autant plus que les deux 
bilingues polyvalents laissent transparaître un profil affirmationniste en émergence et que 
deux des trois affirmationnistes ont présenté un intérêt stratégique dans le cadre de leurs 
parcours éducatifs.

Tous les participants expriment un fort attachement envers la langue et la culture fran-
çaises. Pour la majorité, cet attachement est issu du milieu familial, mais il s’est  surtout 
développé lors de leurs études universitaires, y compris lors du stage au Québec. Les expé-
riences vécues à l’université leur ont permis de prendre conscience du statut fragile du 
français de même que de son importance dans leur vie et pour les générations futures. La 
majorité partagent le désir de promouvoir le français par le biais de leur rôle d’enseignants 
et  quatre d’entre eux valorisent l’engagement dans leur communauté pour promouvoir la 
langue française. Ils ont à cœur la survie du français dans un contexte local et international 
largement dominé par la langue anglaise. C’est d’ailleurs en partie pour cette raison qu’ils 
ont choisi leur programme d’études en éducation en français. De plus, la valeur instrumen-
tale associée aux perspectives d’emploi qui en découle a également influencé le choix des 
cinq  participants. Ainsi, quelques participants (trois) ont choisi leur programme d’études 
par désir de promouvoir la langue française et la majorité (quatre), pour les perspectives 
d’emploi (précisons qu’un répondant explique son choix par ces deux raisons).

À propos de leur identité linguistique et culturelle, les cinq participants se définissent 
comme fransaskois (dont un se dit francophone/fransaskois ; un autre, anglophone/fran-
saskois ; et un troisième, bilingue/fransaskois). Tous les participants ont déclaré avoir une 
identité francophone qui se distingue de l’identité québécoise par son caractère minori-
taire. De plus, même si certains reconnaissent qu’une partie de leur identité est anglophone, 



159A. Pilote, J.-A. Joncas  •  La construction identitaire linguistique et culturelle…

l’importance de la dimension francophone se démarque et ils ne se perçoivent pas comme 
membres du groupe anglophone. Plusieurs participants ont aussi manifesté leur profond 
attachement à la province de la Saskatchewan. Cela peut être lié au fait qu’ils se considèrent 
comme fransaskois plutôt que francocanadiens.

Au final, cette partie a permis de dresser un portrait global des profils identitaires 
 présents au sein du corpus. Nous constatons que les participants affirmationnistes et bilin-
gues polyvalents ont des parcours éducatifs apparentés. En fait, la distinction entre ces idéaux 
types est faible et il semble même y avoir un croisement. Cela nous conduit à dégager un type 
hybride qui permet de rendre compte des parcours de ces étudiants fransaskois et que nous 
qualifions d’affirmationniste stratégique. En effet, tous les participants affichent une fierté 
d’appartenance à la francophonie tout en mettant à profit leur(s) compétence(s) dans les deux 
langues dans un monde anglophone. Leur projet d’études en éducation associe et articule 
des rationalités à la fois expressives (projet qui a du sens pour eux et qui est étroitement lié 
à leur identité) et instrumentales (insertion professionnelle). En plus d’une appartenance 
à la culture française, soulignons que tous les jeunes rencontrés se définissent en rapport 
avec le territoire, qu’il soit régional ou provincial. Nous verrons, dans la prochaine partie, 
que cet ancrage territorial s’exprime à travers les interactions avec les étudiants  québécois et 
constitue une manière d’exprimer leur altérité.

Discussion des résultats
Comment les jeunes adultes de milieux minoritaires francophones de la Saskatchewan 

participent-ils à la construction des frontières linguistiques au Canada ? Comment prennent-
ils en compte les frontières linguistiques dans la construction de leur identité linguistique et 
culturelle au fil de leur formation universitaire ? L’interprétation des résultats a montré que les 
participants ont fait l’expérience double frontière par rapport aux « francophones québécois » 
et, dans une moindre mesure, aux « anglophones canadiens ». De plus, ils ont le sentiment 
d’appartenir à une communauté francophone minoritaire distincte de ces deux groupes 
majoritaires : les Fransaskois, une identité construite sur la face interne de la frontière. Par 
ailleurs, leur identité et leur rapport aux frontières ont évolué durant leur parcours univer-
sitaire. Voyons maintenant plus en détail ces constats à la lumière de la littérature existante.

En premier lieu, l’interprétation des résultats a démontré que les participants ont fait 
l’expérience d’une frontière externe par rapport « anglophones canadiens ». Xavier racon-
tait d’ailleurs comment les interactions vécues avec les étudiants anglophones à l’Université 
de Regina ont aiguisé chez lui le sentiment d’appartenance à la communauté francophone. 
Cependant, pour la majorité des participants, cette frontière est peu apparente compte tenu de 
leur bilinguisme et leur expérience avec la majorité anglophone canadienne est harmonieuse. 
Comme nous l’avions noté dans notre étude auprès d’adolescents du Nouveau-Brunswick 
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(Pilote, 2004, 2006), même si les jeunes franchissent cette frontière quotidiennement de 
manière à participer aussi à la vie sociale en anglais, cela n’efface pas leur appartenance au fait 
français dans leur province et leur conscience d’une frontière entre eux et les anglophones. 
Rappelons ici le cas de Marjorie qui, même si elle se dit bilingue et décrit la place occupée 
par l’anglais dans sa vie, ne définira jamais son identité par le terme « anglophone », un terme 
qui renvoie à l’Autre majoritaire. Puisque la catégorisation entre membres et non-membres 
des communautés linguistiques ne contribue pas à la mise en forme de frontières étanches, 
l’anglais n’est pas complètement rejeté, particulièrement chez les bilingues polyvalents, qui 
traversent cette frontière au gré des situations rencontrées.

En second lieu, l’interprétation des résultats a aussi révélé que les participants font l’expé-
rience d’une frontière externe par rapport aux « francophones québécois ». D’ailleurs, cette 
frontière est plus saillante que celle avec les « anglophones canadiens », et les participants 
ressentent et expriment vivement leur identité en tant que minorité lorsqu’ils se comparent 
à la majorité francophone du Québec. La réalité du Québec, où les interactions se  déroulent 
en français, est très différente de leur expérience sociolinguistique en Saskatchewan. Ils 
ne s’y sentent pas reconnus comme francophones, ce qui provoque chez eux un sentiment 
d’insécurité linguistique.

Sur le plan politique, le nationalisme québécois et le mouvement indépendantiste ne 
sont pas compris ou acceptés par les participants, ce qui solidifie la frontière externe avec 
les Québécois. C’est ce que constate Gilbert (2012) dans le cas des minorités francophones 
de l’Ontario en avançant que le fossé profond qui sépare les sociétés québécoise et franco- 
ontarienne (même si elles sont issues de la même souche) vient notamment du rapport  inégal 
au territoire et du projet d’indépendance du Québec. Gilbert précise également que c’est 
autour de la langue que les différences entre Québécois et Franco-Ontariens sont les plus 
visibles. Ce constat va dans le même sens que notre recherche, car plusieurs participants 
se disaient offusqués que des Québécois les prennent pour des anglophones vu  l’accent 
« anglais » qu’ils ont lorsqu’ils parlent français. Vachon-Savary (2006) a noté le même 
 sentiment de non-reconnaissance de l’identité francophone chez des étudiants universitaires 
en éducation en milieu minoritaire francophone lors de leur immersion au Québec.

Ces différences perçues entre les deux cultures contribuent à la consolidation d’une 
référence distincte (Gilbert, 2012 ; Vachon-Savary, 2006). Ainsi, plusieurs participants 
construisent leur identité francophone en opposition au groupe francophone majoritaire du 
Québec. Les résultats de notre recherche auprès d’étudiants francophones de la Saskatchewan 
convergent donc avec ceux obtenus lors d’une recherche précédente menée majoritairement 
auprès d’étudiants néo-brunswickois et ontariens (Pilote et Magnan, 2012). Soulignons 
que ce  rapport d’altérité se construit à travers les interactions vécues avec les Québécois, 
en particulier lors de leur stage à l’Université Laval. Canuel (2011) a aussi montré que des 
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étudiants de l’Ontario et du Nouveau-Brunswick vivent le même type de rapport d’alté-
rité à l’égard des Québécois, par une analyse d’épisodes d’interactions lors de leurs études 
à l’ Université Laval. Vachon-Savary (2006) estime également que le choc culturel provo-
qué par leur immersion québécoise a développé chez des étudiants francophones de milieu 
minoritaire leur identité linguistique et culturelle en tant que francophones minoritaires.

En troisième lieu, les participants ont le sentiment d’appartenir à une communauté fran-
cophone minoritaire distincte des deux groupes majoritaires (face interne de la frontière). 
Les résultats de notre étude sur la construction identitaire de jeunes adultes francophones 
en milieu minoritaire issus de différentes provinces canadiennes ont montré une commu-
nalisation autour du sentiment de former une minorité francophone (Pilote et Magnan, 
2012). Chez les étudiants de la Saskatchewan, les rapports d’altérité vécus avec la majorité 
anglophone et les Québécois (frontière externe) permettent aussi d’affirmer et de préciser 
l’identité francophone minoritaire et, en particulier, l’identité fransaskoise, qui exprime un 
réel attachement à leur province d’origine. Il s’agit donc d’une identité territorialisée qui 
rappelle les analyses menées par Thériault (1994, 1999), qui affirmait que les  appartenances 
provinciales des francophones en situation minoritaire s’étaient substituées à l’identité 
 canadienne-française, qui était fondée sur l’idée d’une appartenance culturelle commune. Les 
trois principales caractéristiques de cette identité négociée sur la face interne de la  frontière 
sont alors le fait d’être francophone, d’être minoritaire et d’habiter la Saskatchewan. Cette 
identité est vécue positivement et elle se prolonge à travers le sentiment de partager une 
condition commune avec les autres francophones en situation minoritaire au Canada.

En dernier lieu, l’interprétation des résultats nous porte à reconnaître que l’expérience 
dans le programme d’éducation francophone de l’Université de Regina a contribué à appro-
fondir l’identité francophone minoritaire des participants à notre recherche. Par exemple, 
questionnée sur ses projets d’avenir, Majorie répond qu’elle souhaite promouvoir le  français 
comme ses enseignants l’ont fait. Gérin-Lajoie (2014) a déjà démontré que le rapport à 
l’identité des enseignants avait une influence sur leurs élèves. Le stage d’un an au Québec 
a également permis de renforcer les frontières identitaires des participants. Selon les récits 
des cinq participants, les expériences vécues au cours des études en éducation en français 
à l’Université de Regina ont mené à l’approfondissement de leur identité fransaskoise et à 
l’émergence ou au renforcement de leur profil identitaire affirmationniste. Vachon-Savary 
(2006) a aussi souligné que l’expérience de l’immersion au Québec a accru chez de futurs 
enseignants en contexte francophone minoritaire l’importance qu’ils accordent à la langue 
française, une importance qui dépasse maintenant leur conception initiale axée surtout sur 
son caractère utilitaire. En effet, avant cette année au Québec, ces étudiants percevaient 
le français comme un simple outil de communication ou même d’avancement profession-
nel. Leur passion et leur fierté envers cette langue et cette culture se sont depuis intensi-
fiées. Le français a une place symbolique et constitue une facette de leur identité. Comme 
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Vachon-Savary l’a indiqué, « l’identité professionnelle des étudiants qui vivent cette expé-
rience se transforme et se précise sur de nombreux aspects. Ils prennent conscience de 
 plusieurs enjeux de l’enseignement en milieu minoritaire, grâce à une distanciation produc-
tive par rapport à leur milieu d’origine » (2006 : 103-104).

Enfin, les parcours de ces jeunes sont marqués par une tension entre deux types 
 d’enjeux : des enjeux individuels (construction identitaire et réussite du parcours scolaire 
et  professionnel) et un enjeu collectif (protection et développement de la langue et de la 
culture françaises en milieu minoritaire) (Pilote, 2013). Soulignons que tous les participants 
souhaitent enseigner en français en contexte minoritaire et que la plupart souhaitent trans-
mettre la langue française et la culture francophone à leurs enfants et à leurs élèves. Ainsi, 
contrairement à Laplante (2001) et à Gérin-Lajoie (2006, 2014), qui relèvent dans leurs 
études que les enseignants reconnaissent peu leur rôle d’agents de socialisation  chargés de 
la médiation entre les identités individuelles et le projet collectif, les jeunes que nous avons 
rencontrés accordent une importance à leur rôle d’agents de transmission linguistique et 
culturelle. En articulant leur identité personnelle à un projet professionnel destiné à contri-
buer au développement de la francophonie en Saskatchewan, les parcours de ces jeunes 
correspondent à la carrière articulée à ressort identitaire que nous avions observée dans une 
recherche précédente (Garneau et coll., 2010).

Tout porte donc à croire que le programme d’éducation en français de l’Université de 
Regina intègre cette dimension sociale du rôle de l’enseignant – mais de quelle manière ? Les 
résultats de notre recherche nous mènent à prendre en compte l’importance de la socialisa-
tion scolaire et universitaire dans la construction identitaire des jeunes adultes en contexte 
minoritaire. Vachon-Savary (2006) a d’ailleurs souligné la grande influence des professeurs 
universtaires dans l’importance accordée au français par les étudiants en éducation en fran-
çais en contexte minoritaire. Afin de comprendre comment l’expérience de ce programme 
mène au développement d’une identité francophone affirmée et engagée, il serait nécessaire 
d’analyser le curriculum à la fois selon ses aspects officiels (le programme de formation) 
et ses aspects non officiels ( les discours des acteurs impliqués, les interactions sociales). 
L’analyse de la socialisation devrait aussi tenir compte du contexte institutionnel plus large, 
y compris l’espace et la reconnaissance accordés à la langue française. La socialisation par les 
pairs serait également une piste d’analyse pertinente étant donné qu’une recherche au sein 
d’établissements anglophones du Québec a montré qu’elle exerce un effet sur les parcours 
des jeunes (Magnan, Pilote et Vieux-Fort, 2013).
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Conclusion
Pour conclure, cette étude a illustré l’influence des frontières linguistiques dans la 

construction identitaire linguistique et culturelle des étudiants rencontrés lors de leurs études 
dans un programme d’éducation en français en milieu minoritaire. Les frontières établies 
vis-à-vis des anglophones canadiens et, surtout, des francophones québécois ont contribué 
à structurer la construction identitaire des jeunes universitaires. Ceux-ci ont développé une 
pensée réflexive quant à leur rapport antagonique avec ces deux groupes majoritaires, qui 
a fait émerger ou a intensifié leur identité fransaskoise. C’est donc en négociant la recon-
naissance de leur identité par l’Autre francophone majoritaire ( le Québécois) et en inves-
tissant dans un parcours universitaire susceptible de favoriser une insertion professionnelle 
en français dans un milieu dominé par l’Autre anglophone majoritaire que ces étudiants 
en viennent à développer un profil affirmationniste stratégique. Si, contrairement à nos 
études précédentes (Pilote 2004, 2006 ; Pilote et Magnan, 2012), nos résultats ont révélé 
une faible diversité de profils et de parcours identitaires, cela peut s’expliquer par l’homogé-
néité de l’expérience universitaire des participants. Cependant, des réalités semblables nous 
ont permis de constater l’importance de la socialisation universitaire dans la construction 
 identitaire des jeunes.

Nos résultats nous amènent à souligner l’importance de la formation professionnelle 
initiale et continue des enseignants en tenant compte des réalités propres aux contextes 
minoritaires (Pilote et Magnan, 2008). En effet, le rôle des enseignants en milieu franco-
phone minoritaire est important, car l’éducation dépasse la simple transmission du savoir. 
C’est pourquoi le développement professionnel des enseignants est désigné dans le cadre du 
plan stratégique sur l’éducation en langue française (2012) comme un défi pour assurer une 
pédagogie propre aux écoles de langue française en milieu minoritaire.

Pour terminer, cette étude exploratoire comporte certaines limites. Comme il en a 
été question, il existe un biais potentiel associé au mode de recrutement des participants 
à la recherche. Il est en effet possible que les participants interpellés par notre recherche 
s’identifiaient préalablement comme francophones. Il faut aussi rappeler que nos résultats 
qualitatifs ne sont pas généralisables à l’ensemble des jeunes francophones minoritaires qui 
poursuivent des études universitaires. Ainsi, des études plus vastes concernant la formation 
des enseignants en milieu francophone minoritaire permettront d’enrichir notre compré-
hension de cet enjeu crucial pour le développement et l’épanouissement de la culture et de 
la langue françaises au Canada.
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